
Le peuple roMaiq ati tewps de Koël. 

Nulle part autant qu'à Rome, peut-être, le 
temps de Noël n'est un temps de joie et de 
réjouissance populaire. Le travail fait relâche, 
les petites gens même s'en^imancheut, d'in­
cessants cortèges s'acheminent, par toutes les 
rues avoisinantes, vers le$ sanctuaires les 
plus réputés, et tel catholique à gros grain 
qui, de toute l 'année, n'avait pas vu l'église 
à l'intérieur, s'y rend d'un air dévot et guil­
leret. Les classes les - plus diverses de la 
société, les riches, les pauvres, les enfants, 
les vieillards se mélangent et se coudoient 
aux portes des temples, et tandis que l'élé­
gant patricien saute allègrement de sa somp­
tueuse automobile, près de lui, quelque paysan 
de la campagne romaine, alccouru parfois de 
plusieurs lieues à la ronde^ entrave son cha­
riot bariolé ou son petit cheval chamarré de 
grelots, et se dispose à prendre lui aussi sa 
part de l'allégresse publique. 

D'où vient ce mouvement inaccoutumé, cet 
empressement extraordinaite? C'est que, dans 
quelque recoin sombre elt mystérieux des 
églises, les crèches traditionnelles se sont 
dressées; c'est que le Santo Banibino vient 
de naître. 

Ce qui donne à ces fêtes; de l 'Enfant-Dieu 
leur cachet tout spécial, ce sont, comme de 
juste, les enfants. Ils sont partout alors ; ils 
débordent de tous côtés, et,! par les rues 
larges ou étroites de la ville, leurs bandes 
tapageuses passent et repassent avec des cris 
joyeux. A peine ouvertes le$ portes de l'église, 
ils s'y précipitent comme un torrenl . En un 
instant les nefs sont franchies, et c'est une 
prise d'assaut du presepio. On se presse, on 
se tasse, on se hausse sur l$s pieds, on grimpe 
sur les épaules les uns des autres, on s'ac­
croche aux piliers, on fait même l'escalade 
des statues voisines, pour jouir à l'aise du 
coup d'œil. Voir, c'est tout ce qu'on désire. 

Et les yeux noirs et vifs de se fixer alors 
sur les héros coloriés de la scène évangélique! 
Les conversations vont leur train, je vous 
assure. On examine, on jug'e, on critique, on 
admire surtout les acteurs de cire ou de bois. 
Rien n'échappe; pas une atti tude, pas un 
geste, pas un pli du vêtement, pas un trait 
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de la physionomie, pas un détail des présents 
apportés à la crèche par les visiteurs hiéra­
tiques. Si le donateur est généreux, on le 
loue; s'il ne l'est pas, malheur à lui ! 

Les mages , avec leurs manteaux étince-
lants, leurs longues traînes, leurs diadèmes 
i n c r u s t é s de 
pierres r a re s , 
l e u r s m y s t é ­
rieuses casset-
Les, que l ' on 
suppose plei­
nes d'or, sont 
les p lus admi­
rés . Heureux 
s'ils ont de lon­
g u e s barbes, 
un teint noir 
d ' é b è n e , des 
cheveux cré­
pus, et surtout 
s'ils sont escor­
tés par quel­
ques beaux nè­
gres! Alors, ils 
r e m p o r t e n t 

tous l e s suf­
frages. 

Le bunif et 
l'âne n e sont 
pas oubliés. Il 
faut qu'i ls com­
prennent l'hon­
neur qui leur est fait et qu'on puisse lire dans 
leurs yeux quelque chose de ce que dit le 
Prophète : (Jognovit bos possessorem saam 
et asinus prœsepe Uomini Dei sui. 

Les anges aussi excitent l'intérêt, à la con­
dition qu'ils soient munis d'ailes bien larges, 
qu'ils aient de belles joues rebondies et qu'ils 
jouent élégamment de leurs instruments 
à la façon des anges de Melozzo. 

Mais c'est la Sainte Famille surtout, on le 
devine, qui préoccupe les enfants. 

— Voyez ce bon San Giuseppe, comme iJ 
se tient humblement en arrière! Ce vilain 
berger ne pourrai t pas lui laisser la place? 

— Et la Madonna! Elle a les yeux baissés 
pour mieux voir son Enfant, et les mains 
jointes pour l 'adorer 
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CÉLÈBRE (( SACRO BAMBIN O » 

Yoiiérc dans l't'giise de l'Ara Cœ/i. 
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— Le Santo Bambino, lui, a les yeux 
ouverts. Gomment cela se fait-»il, puisque mon 
petit frère, venu il y a huit jours du paradis , 
les a encore fermés ? 

— C'est, reprend la mère, que le Bambino 
c'est le bon Dieu, et que le bon Dieu, ayant 
besoin de tout voir, doit avoir les yeux 
ouverts. 

"Les q uestious et 1 es répo n ses s'en tro-croisen l 
ainsi avec une naïveté charmante. J'ai pris 
plaisir maintes fois à me mêler 
à la troupe de ces petits, à 
écouter leurs exclamations, 
h savourer leurs réflexions, à 
répondre même à leurs doutes, 
et «'était un charme indéh'nisr 
sable que d'entrer en contact 
avec ces âmes jeunes et inno­
centes. 

Quand ils ont tout vu, tout 
analysé, les enfants font une 
rapide prière et, semblables 
à un vol de moineaux effarou-
eihés, s'en vont vers d'autres 
crèches continuer leur curieux 
pèlerinage. 

Ifij Mot de description 
Les crèches romaines, ait-

tour desquelles se donne ren­
dez-vous la foule que nous 
venons de décrire, affectent Ifts 
formes les plus variées. D'or­
dinaire , elles ont l'aspect d'une 
grotte, creusée dans l'épais­
seur du rocher et à comparti­
ments multiples. Dans le plus 
ret iré de ces derniers, la Vierge est à genoux 
ou assise, adorant son Enfant dans' la man­
geoire ou le tenant sur ses genoux. Auprès 
d'elle, saint Joseph, dans l 'attitude de la 
contemplation silencieuse, puis les bergers 
avec leurs modestes présents, œufs, fruits, 
agneaux , etc., puis les mages, j)ortant de 
riches écrins d'or, escortés d'esclaves qui sou­
t iennent leurs robes traînantes et s'avançant, 
dans les poses les plus respectueuses, vers le 
nouveau-né. 

Dans les compartiments voisins, on aper­
çoit toute une population de personnages pit­
toresques; plusieurs se chauffent autour d'un 
feu de bois. C'est saus doute la suite des rois 
ou les derniers venus des bergers ou quelques 
Bethléémites intrigués. 

l J uot . Uesproz. 

LE K K . i N T O BAMJBJIN'O » 

IlL'Jui d u vénérable Pa l lo l l i , Ims vé­
néré (lniis Rome, surtout à Si i im-
A n d i v « ili-llu Valk- ». 

Par de larges anfractuosités du rocher, ia 
vue s'échappe sur la plaine environnante, et 
l'on découvre, au rayon fixe de l'étoile, des 
silhouettes de castels ou de masures, des prai­
ries où paissent de calmes troupeaux, des vols 
d 'anges qui , d 'une aile rapide, traversent les 
espaces. 

La partie supérieure du presepio, celïe 
qu'on appelle la gloire, représente le ciel tout 
lumineux qui se penche sur 1 etable. Le Père 

Eternel et l 'Esprit-Saint ea 
occupent le centre. Autour 
d'eux, des multitudes d'esprits 
célestes, s'accompaguant de 
luths , de guitares ou de haut­
bois, chantent le Gloria in 
excehis. La pensée est exprès--
sive, si l'exécution n'est pas 
toujours des plus artistiques. 

Origirçe des crècljes. 
On a cru longtemps que 

l 'usage des crèches ne remon­
tait pas plus haut, dans l'his­
toire, qu'à l'époque de saint 
François d'Assise. Formulée 
ainsi, cette opinion n'est pas 
exacte, et le P . Grisar publiait 
récemment dans la Civiltà 
caffo/ira un article qui la 
réfuie. Textes en main, il éta­
blit que, durant le premier 
millénaire de l'histoire de 
l'Eglise, Rome posséda plu­
sieurs crèches permanentes. 
La basilique Vaticane eut la 
sienne sous Jean VII (706-707) ; 

Sainte-Mario du Transtévère en reçut une 
de Grégoire IV (827-844); Sainte-Marie Ma­
jeure avait depuis longtemps déjà son cé­
lèbre prœst'pe, quand on construisit les deux 
autres. II en est fait mention au v i e siècle, 
dans l'acte do donation fait par la noble ma­
trone Favia Xantippe à la basilique Libé­
r ienne. Le savant Jésuite, dont nous résu­
mons l 'étude, est d'avis qu'on peut légitime-
mont reporter lu fondation de cette crèche 
fameuse au règne de Sixte III (432-44o) qui, 
on le sait, rebâtit complètement la basilique 
de Libère sur le plan et dans les proportions 
grandioses que nous admirons aujourd'hui. 

Les pèlerinages aux Lieux Saints étaient 
alors en grand honneur, et l'exemple de saint 
Jérôme et de sainte Paule, qui étaient allés 
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se fixer à Bethléem, n'avait pas peu contri­
bué" à implanter en Occident le culte de la 
crèche. De plus, on n'était pas bien éloigné 
encore d u Concile d'Ephèse, où avait été solen­
nellement proclamé le dogme de la Maternité 
divine do la Très Sainte Vierge, et c'était pré­
cisément pour affirmer la foi de l'Eglise 
romaine à cette vérité que Sixte III avait élevé 
la nouvelle basilique del 'Esqui l in . Il est donc 
tout naturel de penser que le Pape ne négligea 
pas de représenter, de façon sensible, le mys­
tère qu'il voulait glorifier. Cette hypothèse se 
trouve confirmée par un a rgumen t topique. 
L'arc triomphal porte encore aujourd'hui un 
ensemble de mosaïques datant du temps de 
Sixte. Les scènes principales de la vie de la 
Très Sainte Vierge y sont figurées dans 
l'ordre chronologique. Il û 'y manque que la 
scène de la Nativité. D'où peut bien venir 
celte lacune, sinon de ce fait que, le mystère 
de Bethléem étant déjà représenté par la 
crèche, il était inutile de le faire figurer dans 
la mosaïque? 

Sous Nicolas IV ( i288-1292), le prœsppe 
fut richement décoré par les soins de l'archi­
tecte Arnolphe de Cambio,, et Sixte V ( 1585-
1590) le lit transporter, tout d'une pièce, de 
la nef principale où il se trouvait, dans la 
splcndide chapelle qu' i l venait de Caire ériger 
et qui porte encore son nom. Fontana a raconté 
longuement et avec force détails ce tour de 
force remarquable . De nos jours , bien que 
cette chapelle souterraine existe toujours, 
c'est sous le maître-autel, dans la somptueuse 
Confession creusée et ornée par Pie IX, que 
l'on conserve les bois de la sainte Crèche. 

Sairjt François i'&îûse et la crèdje. 
Quoi qu'il en soit de lâ question des ori­

gines, il est bien certain (|uïil faut attribuer 
à saint François et à 1 Ordre franciscain 
l'honneur d'avoir propagé et divulgué l'usage 
des crèches. 

Saint Bonaventure, dans sa 17V de saint 
François, les Annales de l 'Ordre et de nom­
breux historiens ont raconté dans quelles cir­
constances le séraphique Père inaugura cette 
pieuse coutume. C'était en 1223, trois ans 
avant sa mort. Il se trouvait à Boscho di 
Grecio, clans la vallée de Rieli. Désireux de 
célébrer avec pompe la naissance du Dieu l'ait 
petit enfant, il fit transporter dans une g-rolle 
voisine de sa résidence un;e mangeoire d'ani­
maux, un peu de paille sèche, deux figurines 

représentant un bœuf et un âne et le plus mi­
gnon bambinello de cire qu'il put trouver. 
Quand il eut disposé amoureusement toutes 
choses dans la grotte, il s'en alla par les rues 
de Grecio et dans les bourgades voisines, et 
convoqua pour le coup de minui t tous ceux 
qui faisaient profession d ' a imer l 'Enfant 
Jésus. L'appel du Saint fut entendu, et, bien 
avant l 'heure fixée, on vit les pasteurs des­
cendre des montagnes voisines en troupes 
nombreuses. Ils apportaient des présents de 
toutes sortes et n'avaient pas oublié, disent 
les chroniqueurs , leurs cornemuses, leurs 
musettes , leurs pipeaux, leurs fifres et leurs 
binious. Le saint patriarche ne se tenait plus 
de joie^ de voir telle afftuence. On chanta la 
messe solennellement; François y remplit le 
rôle de diacre et, après l 'Evangile, adressa 
au peuple une homélie pleine de charme et 
de ferveur. La cérémonie ne s'acheva pas sans 
que tous les assistants, François elles paysans 
de Grecio, vinssent s'agenouiller devant la 
crèche et baiser le pied du divin Enfançon. 
Or, raconte Jean Vilcla, un témoin oculaire, 
il arriva que quand le bieuheurcux Père s'in­
clina pour baiser le Bambino, celui-ci étendit 
ses petits bras , remua ses lèvres et sourit g ra­
cieusement à son serviteur. 

François ne manqua pas de renouveler 
chaque année, à Noël, la naïve représentation, 
et lorsque, en 1226, il l'ut parti pour le ciel, 
ses fils spirituels recueillirent la récente tra­
dition. Elle se propagea bientôt dans tout 
l 'Ordre franciscain pour passer ensuite dans 
les autres Instituts religieux, puis, dans les 
églises et chapelles publiques et môme dans 
les maisons des particuliers. Avant la fin du 
x m e siècle, elle était devenue générale en Occi­
dent. Elle n 'a pas cessé de l'être depuis lors et 
nous pourrions narrer les épisodes les plus 
gracieux auxquels elle donna naissance. Mais 
pour ne pas déborder notre cadre et rester 
dans l'enceinte de Rome, il faut borner notre 
récit à quelques sanctuaires plus importants.. 

" Saij-fraiicesco a Ripa ». 
C'est l'église franciscaine la plus ancienne 

de Rome. Elle était primitivement dédiée 
à saint Biaise et appartenait aux Bénédictins, 
qui desservaient aussi l'hospice, fondé auprès 
d'elle pour abriter les pèlerins pauvres que 
leur piété att irait aux tombeaux des apôtres. 
Saint Françoisy fui reçu en 1219 ety séjourna 
quelque temps. La petite chambre qu'il occupa 
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a été religieusement conservée, et convertie en 
chapelle de reliques. Dix ans plus tard, 
en 1229, un an après la canonisation du Saint, 
le pape Grégoire IX fit don aux Frères Mineurs 
de l'église et du couvent de saint Biaise. Ils 

CRECHE D U .COUVENT D E « SAN-FRANCESCO A R I P A » 

Changèrent dès lors de titre et furent placés 
sous le patronage de saint François. C'était la 
première église qui lui fut consacrée. 

Gomme-bien on pense le culte de la crèche 
fut établi, dès le principe, djans la nouvelle 
église; une chapelle spéciale lui fut même 

réservée et l'on donna aux personnages ainsi 
qu'à la mise en scène une grandeur et des 
proportions inaccoutumées. Aujourd'hui en­
core la crèche de San-Francesco a Ripa est 
une des plus monumentales de Rome. Les 

perspectives y sont habilement 
ménagées, le pittoresque y 
abonde, la gloire surtout est 
d'un effet imposant. On désire­
rait seulement que les abords 
en fussent plus dégagés et 
qu'une malencontreuse grille 
n'en obstruât pas l'accès. 

Est-ce à Sart-Francesço a 
Ripa que les « petits prédica­
teurs », dont nous parlerons 
plus loin, firent leurs premières 
armes et remportèrent leurs 
premiers succès? Je n'ai pu, 
malgré de minutieuses recher­
ches, élucider la question. Mais 
il est certain que, depuis des 
siècles, l 'éloquence enfantine 
y a connu de sensationnels 
t r iomphes, qu'une littérature 
abondante y a fleuri et que la 
verve des piccini et des pic-
cine ne semble pas en baisse 
de nos j ou r s . L'avenir réserve 
encore, sans doute, plus d'une 
surprise. 

« Sai^ta-Maria d'Ara Cœli ». 
Lecouventde San-Francesco 

a Ripa devint vite trop étroit 
pour la multi tude des Frères 
Minem-s qui affluait alors à 
Rome, et, d'ailleurs, il laissait 
à désirer au point de vue de la 
salubrité. Des instances furent 
faites auprès du pape Inno­
cent IV ( 1243-1254) qui accorda 
aux Franciscains, par bulle du 
26 juin ia5o , la basilique et le 
couvent de San ta-Maria d'Ara 
Cœli, sur la cime du Gapitole. 
Les Bénédictins qui l'occupaient 
depuis longtemps déjà durent 
et se disperser dans divers 

autres monastères. C'était pour les fils de 
saint François une [[précieuse acquisition. 
Le monument était splendide, avec ses vastes 
nefs et ses deux rangées de colonnes antiques ; 
on y jouissait d'une vue incomparable sur la 
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les évacuer 
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ville et sur les collines a1 voisinantes ; on y 
respirait un air vif et pur*; mais surtout on 
y gardait des souvenirs chers entre tous aux 
Romains. N'était-ce pas là que s'était élevé 
jadis le temple de Jupiter? Capitolin, là que 
la puissance de Rome avait apparu dans toute 
sa force? Et puis, une légende dont des 
siècles de critique n'ont pu encore détruire 
le prestige racontait qu'Auguste, le grand 
empereur, y avait érigé autrefois un autel au 
Fils de Dieu. Préoccupé de savoir qui mon­
terait après lui sur le t réne des Césars, il 
serait venu sur le Capitule consulter la Sibylle, 
et celle-ci lui aurait répondu qu 'un enfant 
mystérieux venait de naîtrïe en Judée auquel 
serait donné le gouvernement, du monde et 
une postérité éternelle et que devant lui les 
dieux du paganisme et leurs prêtres et leur 
culte disparaîtraient soudain. Auguste saisi 
d'effroi à cette nouvelle aurait dédié un autel 
avec cette inscription : Hœc est ara Filii 
Dei. 

Est-ce en souvenir de cette antique croyance 
que le culte du Dieu-EnfaOt prit dans l'église 
A'Ara Cœli une telle extension? C'est pos­
sible. Mais un événement qui ne contribua 
pas peu au développement de cette dévotion, 
ce fut l 'arrivée miraculeuse dans ce sanc­
tuaire du célèbre Sanlo Bambino. 

Le « Saijto BaMbiiîo » d'iira Coeli. 
Qui n 'a entendu parler de cette petite sta­

tuette si vénérée des Romains? Elle était déjà' 
connue, à l'Ara Cœli, dans les premières an­
nées du xvii e siècle, et les archives du couvent 
(1647) racontent ainsi son histoire. C'est une 
image de Jésus Enfant, en bois d'olivier, 
sculptée à Jérusalem par uï) pieux Frère con-
vers Franciscain dont on ignore le nom. L'ar­
tiste, n 'ayant pas trouvé, paraîtril, les couleurs 
nécessaires pour décorer s0n ouvrage, se mit 
en prière et demanda à Dieu de suppléer 
à son indigence. Pendant qu'il dormait, des 
anges vinrent donner miraculeusement à la 
statuette la couleur de chaîr qu'elle conserve 
encore aujourd'hui. On devine la joie du 
Frère à son réveil. 

Le Bambino fut expédié de Jérusalem à 
Rome, mais le navire qui le portait fit nau­
frage sur les rivages de la Tuscie. La sainte 
image allait-elle être perdue? Non, Dieu 
permit qu'avec l'écrin qui.la renfermait elle 
vînt échouer au port de Liyourne. Recueillie 
par des mains pieuses, elle parvint enfin à sa 

destination. Là elle continua d'opérer des 
prodiges. Une dame romaine l'ayant un jour 
dérobée par dévotion et emportée chez elle, 
la petite statue revint, dit-on, d'elle-même au 
sanctuaire d'Ara Cœli, et depuis ce jour , sans 
doute pour perpétuer le souvenir du miracle, 
le Bambino a gardé le pied droit levé, comme 
pour la marche. On prit l 'habitude de le 
porter aux malades en danger de mort . Il 
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C R È C H E D U « S A C R O B A M B I N O » 

D A N S L ' É G L I S E D E « S A N T A - M A R I A D ' A R A C Œ L I * » 

fallait, pour cela, une voiture de g a l a traînée 
par deux chevaux au moins. Sur son pas­
sage, le peuple se prosternait 'et faisait des 
invocations pieuses. On dit que maintes gué-
risons furent ainsi obtenues. 

Il ne fallut pas longtemps pour que le 
Santo Bambino devînt l'objet de la vénéra­
tion universelle, et Ton prit l 'habitude, en 
retour des grâces obtenues, de lui faire des 
cadeaux précieux. Avec le temps ils se mul­
tiplièrent au point de le recouvrir des pieds 


